> Année, — N° 83 


~ ABONNEMENTS t 
-U Onan Six mois, | 
France, ete. .: 9f: 5f.» : 
Jalie et Suisse, ... 42 7» -gpa 
Angleterre, Espagne, ERSA AE E A SE 
Turquie. . + e 9 è 13 g 


Quinge 


7 
Allemagne, Belgique. 14 * 8 
Amérique, : Brésil, ..: 45 : 8 50 ` 
Australie, etc: sors, 46. 9 D 


On s’abonne. au “bureau du journal © 
. Ouvert de 10 heures à 2 heures 


28, RUE BREDA -. .. WEEN 
w en. x envoyant (franco) ön andat , RE aa 
sur Paris àl'orûre de M: le ‘Directeur | 
Done Ne oies 

AU. "abonñé- également ché tous A 
“keslibraires. a | 


$ a 4 " , Ê sise ` a. PA Kg z 
F ` 3 e.. 15’ í ` $ 7 Ln- H 
-53 FENTE : Shi e RC RE AE è - nn ata 3 


EL abonnoment pari da- 


: ave Janvier” eu au” a “Juillet ` É g HÉNRY, ibrairé 7 galerie: fois 14. OUEN E a a - 
Re ds M eha bop g “va, au méto, à Ps o À BRAS LUR free, ide, galerie de l'Odéon, 8,9, {et 11 bis. ©; D avi on | 
| A , 5 GHEZ © 7 5i d POROU ND, id., rue Notre-Dame-de-Nazareth, RE D he 
} de DHS se ‘ Ci otp E +: CAUMOND}: a Per dé Strasbourg, 3 36. na ETES T a a a a 
> Jeka ` ; ES + 


nr 


Étide pie: Protivi, par ‘André | ottani = — SA Jouni- 
lime spirite, ‘d'après 16 ; journal dé Chicago, pat. J. Mitchell. 
RES ‘Chronique’ spirite; par: As: de: Boismartini-— Variétés": 
|: spàritos:: “UNE SIRGULIÈRE MALADIE, par À. de: à Montneuf.… 


_ cent mes- 


-_ m = 


cor 16 es 


em 


_le nt pére 


ne AS SN AT D nn: re 


m X ` t 
.. Semat- manan e Saiar rie Hr z - minis sonne, vs ms a sv- unies se à = 
À * Pa + , § . 
mon LA CHARITÉ, PAS De SALUTI. | 
mn da E 3° PR: +: g È a i k a : 3 : LU Ü as - i i +." | Sa si » - | + i 
. L > 5 i | i 
$ , P rs - a 2i 


MONITEUR DU; SPIRITISME 


Fr K 
Aii re 


3 P RS x 
test #4 6, + Ses # è +, LT betee Er <> 
TR TP CNE TS LR UE de rai T le dre out ui A TETIN maD a a =- PE RTS 


: toujours d'un: Progrès sellément t Groiséant eti Sans” 
e : [ees D DT e TURE ET 8 a) 


‘Nous résurherons ses écrit Présqué iexiüellement : T 


ph poste; Es, CENTIES 


-neoe p e g AR Ce — 


” « Sinous sommes destinés à l'immortalité, dit-il; Ç 'est- t 
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:nous'le sommes: à l'éternité absolue d'essence, € C'est “pOur. 
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Nous: nous sommes attaché depuis: quen nous “Struus: À 
à relever- d'un. injuste. oubli des:noms à qui on n'avait, 
pas rendu: toute la. justice qu ils, méritent, ou même qui 
| élaient passés.i inaperçus-parmi la: foule. C'est ainsi, -que,: 
“your ne citer qu'un seul Ouvräge, lg. Pluralité des exis- 
_tences-de l’éme,.nous.avons signalé. Dupont. ‘de Nemours 
et quelques autrés:encore plus obscurs, à l'attention. de | 

ous.et à. leur recohnaissance. N’est-il pas bien de comp- 
ter nos. ancêtres spirituels, de leur atiribuer l'hommage | 
et le respect qui leur sont dus, puisque le Spiritisme . 
avoue lui-même qu’ils ont été des précurseurs, des pré- | 
parateurs dè ses enseignements? L'appel que nous avons 


fait pour Dupont de. Nemours notamment, a eu son plein | 


et entier effet, et nous savons {el groupe -spirite qui a 


placé . son. ‘admirable et douce figure à côté de Jean: 
Reynaud, lé grand “maître de- nos doctrines, et-d’Allan 


Kardec, qui a rendu de téès-grands services à la cause | 


dans. les temps: actuels, =.. ? 


. Dans notre dernier livre, les Bardes druidiques, aous 


avons pris à lâche d'exalter, selon la justice, un homme | 
éminent qui était encore pour tous un grand i inconnu , 
ou du. moins qui était loin d'avoir la réputation due à. 
sa haute valeur. . Re 


Pecquéur a composé deux admirébles traités philo- | ‘d'autres mondes; prédisposés antérieurement. et depuis. 
: un temps indéfini pour la connaissance ou représentation 
de ces:êtres, de ces principes et des relations que Dieu 
a voulu mettre entre eux. - Le 


sophiques : : Essai d'un idéal de la perfection divine, Phi- 


sophie du progrès (1856-1857). Il a fait un livre fort 
beau: la République de Dieu (184%). a l 
Dans. notre synthèse philosophique, ` nous avons Sur- 
out développé la partie métaphysique des idées de notre 
penseur. Dieu, les monades sorties de son sein et ten- 
dant d'évolution en évolution vers l'infi ini, leur modèle 
èt leur type, appelées à réaliser, dans la série des temps, 
lès attributs infinis de l’absolu qu elles possèdent tous 
èn germe et en. puissance, et que Dieu possède seul en 
actualité immanente. Nous ne reviendrons. pas ici sur 
tes points, suffisimment expliqués dans notre ouvrage, 
nous bornant à y renvoyer les lecteurs. studieux et que 
he rebutent pas ces matières un peu abstraites. Nous 
illons nous borner dans cette étude faite au point de vue 
spirite, à extraire de notre écrivain ce qu’il dit de la 
précuistence des âmes humaines et de la pluralité de 
transmigrations à ravers l’ échelle ascendante à. 


ti 
vt 


“fini, <Ohsistent précisément: ‘dans: :cet.: :épanouissément 


participations diverses, que celui qui nous. attend daps 


' ROS vies ultérieures, | 


h £ ʻ 


F » Dieu: se déterminantet. se N A NE 
E SOn: être personnel. et identique; dans. tous. sesaltributs,. | 


í 


. d'existence; et cela. d’une ` manière: infiniment -prôgres-: | 
_sive, il-suit que, pour donner àun être d'un ordre infé- 


rieur la révélation de: ses créations d’un ordre: supé- 
“rieur, ilsuffit: que Dieu modifie en conséquence. la nâture | 


actuelle de-cet être, ou plutôt. que Dieu ait en consé-. 


| quence préétabli. virtuellement, par ses lois générales, : | 
_ les modifications qui devaient s’ opérer indéfiniment en 
. leur essencë’ sous les conditions.de temps et d'espace. 


» Ainsi, ila suffi à Dieu de donnerà la nature humaine 


‘ les idées constitutives de la-raison humaine, pour nous 
_ faire voir un monde essentiellement nouveau par rap- 


' port à la nature animale simple. - 


» Les objets de tous les ordres-possibles existent indé- 
| pendamment. de nous, à l'infini dans. l’universinfini, et 


. une idée mise en une- créature vient lui représenter cha- 


. cun de ces objets ou de ces ordres sun attribut nouveau 


- vient lui révéler des mondes nouveaux pour elle, bien 
. que ces mondes existent déjà et de tous temps pour 


» C'estainsi que dans} univers, où l'infinité d'attributs 


. infinis rayonnent dù sein de la divinité et resplendissent 
actuellement de vie manifestée, chaque ordre d'êtres 
ne voit, ne sent, ne connaît de ces êtres ou de ces attri- 
buts, que ceux qu 'il est dans les desseins de Dieu de lui 
révéler dans la durée et dans l'étendue, 

» Touile reste est pour chaque ordre comme s’il n'était 
point absolument i ignoré d'eux, jusqu’à ce qu’ un déve- 
loppement’ radical progressif dans l'essence de l'être lui 
fasse voir un houveau soleil et le nouveau monde que 
| ce soleil éclaire pour elle.: ` | 


» Dieu, par la nature de sa perfection souveraine; ne 
pouvant communiquer à chacune de ses créatures son 
èlre tout entier, ou son infinitude absolue, il était de sa 
perfection de leur communiquer du moins tout ce. qui 
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Le for Firion 1866, 
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seront insérés ou ae | 


Let. o +.  -housauront été adressés. 


; en: j deçà était possible, c cé qui ressemblait i plus à viis i n k 
 finitude absolue et én “approchäit le: plus; A Savoir : | 


d'abord l'infinitude relative, et ensuite l'indéfinitude. ` : 


Mes DR. à 


lé etip et t l'espace depuis t une ‘durée Per où moins 


finitudé absolue.” "© i >. 
j Grâce à cette manière de concévoir  Diéu, i créétion 
et la fin dé la: création, l'homme peut retenir: ES ‘foi en. 


i , la coùquêle dé l'absolu; ‘et: continuer d’aspirer X cette. 
» Nos  progrés à l'infini dais des vies: Š ultérieures à Yin- à 


fn. Dieu, en: projetant de son sein toutes ces ctéaturés, 


| lès destine : à marcher progressivement et à tout jainais - 
| successif d’un! ‘ou plusieurs, des attri buts: noû encore ma-.d. | 
-nifes(és en. nous ; ce n'est donc pas: seulement un: déve. | 
| iobpement en: degré, en. intensité, mais aussi et:sur-. 
:‘’out-en.nombré et-en nature d'attributs; de; facultés, de: | 


rs 


_ Les articles de fond et les communs , 
- nications envoyés : par des collabora- : 

teurs .bienvéillants seront soumis. à 
l'examen du comité de rédaction; ils 


E “sera ‘rendy’ amk des ouvrages” ere 
= nouveaux. rs deux RÉ y F 
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„indéfinie vers lui, pour s' 'approëtier à à Pinfini ds son ie. … 
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. vêrs lui, vers sès attributs, vèrs ses perfections, à serap- 4 
| procher à l'ihfini dans leur maätiféstalion: de son ésence. | 
Elles gravitent donc. toutes destinées à s'approcher de 
plus’ en plus dans ce pèlerinage sans terme, nonsseule= 
‘mènt cètte: fois de l'absolu, en. “connaissance, mais de 5 
f Tabsolu en essence, ` H E - 
E “Ainsi, uon-seulement niotré science notre die. ‘ 
' hos, facultés;.nos attributs, mais, nos. ‘âmes, nos | ‘êtres. 
: c'est-à-dire créant, incessamment: sous tous ses -modes: | “tuent infiniment à Participer dé plus en plus à Pinti- >. 
“hité d 'attribuls infinis- de Dieu, ċ 'est-à-dire à à Lg E 
même de l'être universel. me | i 
` »Voilà la véritable doëtrine de l'espérance de la pers” 
fection et de la félicité; et dès lors la loi du progrès est 
| | justifiée et comme sanictifiée. — Devärit notre soif éter- , 
nelle ‘de vie, de vérité et de bonheur de plus en plus k 
grande! i | | | 


o» Naguère, | et pour toutes les religions, = | l'humanité 
n'avait en expectative que l'absorption. ou. l'anéantisse- | 


i ment en. Dieu, que. Vextase d'une mystique vision, . 
C'était à tout jamais une contemplation fixe, définitive, . 


immobile et monotone des ous de Fêtre sus 


prème. | | So 
>» Désormais, notre attente se. trouvo singulièrement | 


accrue. 


_» En effet, c "est bien EN ce que ioulos philosophes api. | 
 tualistés ont adopté. La vision béatifique et immobile 
se trouve remplacée pat un progrès incessant vers l'in - 
fini, cet unique aimant auquel, selon les termes d'Aris-. . 
„tote dans son XIIe livre de la Métaphysique; sont sus- 


pendus tous les mondes, toute la nature; et tous les êtres 


créaturels; mais, jamais on n'avait expliqué plus philo- 
sophiquement que Pecqueur, et l'essence absolue de 

Dieu possédant des attributs infinis, et la parenté uni- 
| verselle de toutes les monades formant la race de Dieu, 


et par. celte identité d'essence ayant droit progressive- 


ment à une série indéfiniment iD de déve- 
loppements. D | | 

Pecqueur sera encore plus explicite dans cet autre 
passage: 

«Nul ètre; fût-il le plusinfime, n'est jamais confiné dans 
sa sphère actuelle d'existence, parce que équivalence 
finale ou tendantielle des destinées est impliquée dans 
la notion du parfait; nous l’invoquons’ donc cette équi- 
valence, non à titre d'obligation ou de. justice de la part 


de l'être universel envers les êtres finis, mais à titre de 
. convenance morale, et aussi à cause de l'uniformité des 
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: balterne qui crie compensation. 


LAVENIÉ 


E voies et du carscière Por ivorsalité des lois de l’ordre, 


`» Tout ce qui est individualité, tout ce qui m'est pas : 


Dieu dans sa personnalité absolue, tous les êtres sans 
5 exception, participent: donc tôt ou. tard aux prérogatives 


‘du progrès: 


_ 


=- » En effet, pourquoi A exceptiobs? Ei quoi jej pro- | | 
a grès des petits entraînérait-il. le regres des grands? Ne : 
S peuvent-ils être. tour. à tour sans dommage pour per- e 


sonne? Pourquoi $erions-rious ravalés, si chaque singe: 


| devénait: oime; Sİ même l'espèce singe se transformait i 
en serge hi humaine? Alors, surtout, quel D humaine. . 


rt ep o a 


À n x elle-même. í où serait Phutniliation si, ai Dieu. nous. 
| È i avait fait singés avant d être hommes? Quel maty a-t-il 

| La point. de vue de la: morale, de là politique et de là Te- : 
| E j ligion,. à ce. que les. trois 1ègues progressent? Quoique, | 
< so üü: degré moindre, ñotre sollicitude, notre sympathie, 
. notre: affection. done, Fe étendre. à tout de Au est; à. 
Fu t l'univers entier. 


D:  Spuvenons-nous s sans cesse, que e Tunivers et Thuma- 


TETE | 


A différentiellement c consubstahtiels å à ra tré rest, ont: 
: “un lien, une unité éternelle dans cette commune origine- 
fur OÙ filiation. que les différences. de. genres; dé règnes, 

ii. æ ‘espèces : D autorisent qu une différence de degré dans: 
a i l'amour: où affinité « qui. doit. rapprôcher tous les êtres. 

k a sortis. de la haute soutcé divine.. 


> > Le véritable universel et t Punique c c est Dieu, l'être. 


on ibelaree: dans laquelle 1 toutes les “collections. d'indi- . 
| vidus avec jeurs. similitudes et. leurs différences plus 
“où moins et relativement grandes : l'humanité, V'anima- | 
| lité, ja végétativité et la minéralité,, vont se rattacher et. 

se. confondre, comme en leur commune sourcé, essence. 


et matrice, et sceller leur unité et leur. solidari té. La pre- 


: mière conséquence: naturelle de. cette unité d'origine, 

| [de cette ‘même paternité. des populations. de üni- 

| vers, est. que toutes les essénces. possibles. participent. | 
7 4ôtou. tard, par l'affection des lois générales, aux mêmes 
=i -existéntes, où äu moins à des. équivalentes. Que les 

. trois règnes progressent comme nous, avec nous? E Et com- 

ment progresseraient-ils sans arriver aux frontières, sur. 


` le domaine d’une espèce supérieure à l'animalité, soit : charité qui doit remplacer, selon: lui, la loi d'exclusion, | 


l'hümanité ici-bas, soit une espèce équivalents” dans- 


| quelque partie de l'univers? | 

“b Peut-être toutés les. créations, sans exception, accés 
sibles à notre mode de’ connaissance, jouissent-elles 
| d'un certain “degré de libre arbitre, de sensibilité el de” 


Ace 3j 0 


sur l'échelle de la vie: : peut-être les espèces des règnes 
| inférieurs: ont-elles eu un rayon où s exerce leur choix 
` dans l'instinct à tous ses’ degrés, comme nous en avons 


un dans l’ordre de l'intelligence. Dans celte hypothèse, 
elles pourraient corne nous: mériter et démériter: dans 


leur Sphère restréinte, 


_» Quoi qu'ien soit; en l'absence même dés conditions 


essentielles du libre arbitre'et de la possibilité du mé- 
. tite eń elles, c’est-à-dire dans tout être qui n’a pas raj- 
_ son et intelligence comme: l'espèce humaine, à notre 
point de vue d'êtres moraux, toutes les créatures possi- - 


bles de l'ordre inférieur doivent mériter de leur auteur, 
par: cela seul qu'il les à fait servir mécaniquement 


. comme condition du bonheur- supérieur des êtres nie 


intelligents ét moraux. 
: » Il lesa doré sacrifiés, condamnés \ une existence su- 


: 5Quoid’étonriantalors, —si on faitintérvenir a toute- 
puissante bonté de Dieu, et la bienfaisante loi du pro= 
grès, == que la créature juge le monde des infiniment 
peu vivänts comme ayant bien mérité de parcourir suc- 
cessivement, et à son tour, la même carrière que ses 


aînés du monde libre et raisonnable, et qu’au jour òp- 


portun dans l'ensemble des desseins sn ils passent 
à des vies supérieures ! : ie 


» Etc comme. Phumanité aussi est tondition de anis 


t 


ka 


| dans l’étendué, : 


pour des êtres A élevés qu lé-niême, ou fénctions . 
subalternes de fins supérieures, enaa aussi mérite de son 
auteur des vies meilléures à l'infini. Ao - 

`» Dieu est sans cesse occupé, non pas, comme on Fadit, 
Na réduire Yimpire du: ‘mal, mais à. ‘âceroîtré celui: du. 


bien et du mieux, pour 1oùs les êtres, dans la durée « st: 

“3 Chérchez, imaginez uñ Y neiléùr hobde qué ttid du 
progrès illimité vers Dieu, vous n° eù trouvez point. qui 
| satisfasse davañtagé ja“ raison et-le ceuf; ‘et: qui s il 


-mieux aux exigences de l explication universelle.. 


» La préexistence des étres est une loi nécessairement | 


| impliquée dans le: dogme dé la création continua et de la. 


tranSformation. progressive: üne: oü abstraite, celle. des. 


êtres qui.ont souvénir ou: conscience de leut vie passée. | 


». La. préexistencé abstraite. est. sans. -valeur pour. les 


j créatures gui Yont patcoupue. Qu. 2 subie; „Caf: en. réalité. et. 


ASF so 


| eile. n avait jamais été : mais, s, pour Dieu, i n en rest ‘point | 


-dañs lä destinée. de chacune de ses. s créatures en par- 
f ticulier: ”: ne ee 


‘ainsi: la préexistence continue Jui. apparaît. comme Ja 


“justification du progrès. indéfini qu Al à ‘voulu mettre. 
: nonséuülement dans. l'ensemble de ses créations, {mais 


"+ Chacune deri nos s does est donei pour eia ta des anrieaug 


sans. nombre de lä chidinekimmense à à Voide de laquelle il élève 


| i : griduetlement la substance de Viire v vers s des cxisiences supë | | 


“y Dieu: voit doac parfaitement iep progrès de ses aus À | 


,st'e 


i “turës dans cette préexisténce circonscrite, mais pr ogres-" 


| sive des individus; 


‘tandis. qüe les êtres moraux; libres. 


et intelligents, ne peuvent y reconnaître que. la ‘condi- | 
; tion- providentielle de leur personnalité. in 


y» Dans notre livré: -Tes Büt dës druidiques, nous n avons: 


` pas parlé de Pecqueur comme moraliste , et, sous: le 
point de vuë. pratique, parce que cè n'était pas la pläce, 
¿va que nous. y traitions- ‘queïde philosophie pure; de 


l’origine dés choses et -de-la nature des mondes. Nous: 


: R A actuellernent cette lacune et nous one 


at -epa m 


les progrès de la science facilès et sans dangers ; mais 
. elle ôtera à tout jamais le moindre prétexte aux tenta- 
tions immorales de l'égoisme, du cynisme .et du feep: | 
ticisme. | | | | 

> Chaque} pas sager dans cette vie saura toujours où “est 
le Le désiré; et chaque naufragé, la planche du 
|-salut.: | | 

$) M necessariis unitas, iù dubiis nibèrtas; in bnbithus TA 
fitas: Dans les choses nécéssäires unité, dans les chôses 
douteusés liberté, dans toutes charité. ur. 

:> Il appartiendra aux hommes de ‘tolérance de realisè 
dni leur sein cette capitale distinction, condition cer- 
„taine d'unité, d’harmonieet: de boühieur. . a 

‘d Si cette prescription inspirée par la justi ice et Ja cha. 
rité, avait été suivie , si Cette démonstration avait été 
‘faite. par toutes les. religions, elles. préserteraient aus 
- jourd’hui au monde le magnifique spectaclé d’une fusion 
intime, universelle ; de croyances. fondamentales, au 
‘lieu de lä déplorable anarchie et de la multiplicité. qui 
fait leur condamnation irrémissible au tribunal de le. 
: raison et de la vraie religion. | | 


.»:La plus simple] bonne foi: Nnoüs d dit qu à êst N obli 


ANE e 
-. RE 
dx out l 
D. Ho à 


‘toire, religieux, : de. g unir par | les points Sur. Jesquels. ôn 


„est d'accord, si:cés points s'sont pin Fepsinbiôl: 


| que dis-je. s'ils le. sont tous... 


» Quoi! vous ètes unanimes sur ce qui constitue la loi 


cet les prophètes, ‘et vous vous déchirez |. j. 


» Quoi! chacun ne séra: pas libre dans là orne: qu il 
:préférera: pour élever son âme à Dieu ? moi a 

» Qui donc parmi les grandes lumières: du oil vous 
prescrit l'intolérance? Ce n est pas Jésus : Christ:et ses 
disciples, car ils vous disent : « Adorez Dieu én Esprit 
:et en vérité, mais ne persécutez. pas ceux. qui l’adorent | 
: autrement que Vous ; Car vous- ii 'êtes ‘pas sùr la terre 
“pour vous perdie pat: ls haines, mis pour vous réndre 
heureux: par un amouûr mutüel; ‘Soÿez: unÿs: toüs’ eñsem- 
+ ble; vivez en: paix autant tau GE est" en ous avec toutes” 
: sortes de personnes. » Se 

D non Si [la charité doit čonfonäte les cœuts | mèlgré la 


en termes sublimes de la tolérance unfiefsellé; de | cœuré doivent être: unis, le voloitěs réliées datis une 
: Funion morale dé ‘tous les cultes dissidents; et.de lä 


‘que toutes les sectes religieusés ne se faisaient pas: dé- 


faut de pratiquer entre ‘ellés. Cés pâssages ont été pui 
bliés dès 1844, ‘soit: dans ses écrits'aux philadelphes, soit 
| dans-son grand ouvrige: da République de Dieu: On y 


= — 


verrà que c'est là que le Spiritisme a pris la grande | 


: maxime : ‘hors la charité point de. salut , inscrite bien 
' après sur sa bannière. Nous commençons 


» Il s'agit, dit Pecqueur, de dégager la'morale téli- 
gieuse des séculaires préjugés qui lont obseurcie sous | 


une multitude de pratiques extérieures; — d’affran- | 


pm qu 


f 
1 


“été jusqu'ici des vicissitudes de la méthaphysique de la. | 
théologie des dogmes et des cultes primitifs ; — de ra- 


chir l'église véritable de la solidarité funeste où ellé à | 


| | tout 


: confrateraité intégrale ; . ils. doivent ds it me 
ment la mo AE 


' wigigo; ‘ce qu “exprimait si bien le disciple préféré dé 
: Jésus-Christ. — “Saint-Jean; dans sa vieillesse, répétait 
. à satiété à ses disciples : * « Mes bòns amis, aimez-vous 
les uns les autres: 5 Et comme ` ils” lui demandaient lä 
-raison dé son insistarice sûr ce corimandement :‘& Crest 
: que; disait-il, pourvu qu’ on l'exécute, il suffit. » 

oi sani en efiety c car r Famour féconde + et hafnonise 


‘» Toutes les religions se sont fondées par la charité; 
` toutes sont mortes ou mourrnt pour. avoir voulu ini- 
Mobiliser les croyances et les positions. 

»Voilàl’un des moind res dangers de mettre l'orthodoxie 


mener la religion et le culte à leur signification primi- | “et Püniformité où ellé i 'est pas.. 


_ses qu'ils ont revêtues et qu’ils peuvent revêtir encore; 


tive à leur essence sans mathématiser les formes diver- 


| — de rendre l'unité et l’universalité. à la religion’ qui 


n’est qu'une, et qui ne paräil multiple que parce qu'on 


„ên a vu le fond: dans ce qui n'en est què la forme, et ` 


l'essentiel dans ce qui. n en est que le > prolongement 
externe: | 

» I faut tellement ( circonscrire l'orthodoxie aux vérités 
strictement nécessaires, que les hérésies ne puissent 
plus atieindre la religion pure ; que pour elle iln’y ait 
plus de réformes, d’époques critiques; qu’on né puisse 
plus la confondre dans l'esprit des peuples, parmi le Fan- 
gagesurranné du passé, ei que l'immuable resle ce qu'il 
est, dans la conscience et lamour des be suC= 


- cessi ves. 


» Alors. la lumière briltere d'une égale et continuelle 
clarté aux yeux de tous’, et celte irradiation perpétuelle 
rendra non-seulement les transformations du dogmie ; 


t 


| »Ellés étaient toutes identiques par leur morale ; "ig 


_ellessé sont'toùtes divisées € ét onéanties par. Jeurs dog- 


: mes secondaires. 
» Elles ont ainsi si sacrifié le fond à la forme ét tie but aux 


. moyens. 


l »L'essèntiel étant trouvé, il fallait, pou être religieux, 


g y conformer exclusivement el faire. tout converser à Ce. 


 foyerde-vie et de lumière de chaleur et de puissance. 
» Au contraire, les prêtres de toutes les communions 
ont prétendu : que chacun dèvait ` croire ou. “rejeter, 
. faire ou ne pas faire, jusqué dans lés’ choses les plus 
insignifiantes. 1 
» Le cerveau des croyants n° a | guère, j jusqu ici, qu umn 
réservoir de canons, de règles, de statuts, sous ‘la per- 


“mission et les auspices des pasteurs des âmes. | 


» Mais on avait semé l'erreur, on a récolté l'anarchie el 
les divisions à l'infini. . 


» Les opinions religieuses qui patient les ; héritiers de 


\ 


jésus-Christ (catholiques, grecs, luthériens, calvinistes et 
anglicans), se rapportent, au sacrifice de la messe, au 
paptème, à la pénitence, à la confirmation, à l'eucha- 
ristie, à l’extrême-onction, à l'’rdre, au mariage, aux 
nndulgences,. à l’iuvocation des-saints, au culte des. ima- 
ges, à à Ja. grâce i à la tolérance, è à l'autorité en matière de 
jobs ie | E al 
d Ör; ces sujets, laplupart totalement étrangers au uculte. 
intérieur, au véritable. sentiment religieux, à la loi mo-:| 


ale, én un. mot. aux commandements suprêmes, -ont | 


engendré. plus: de. disputes, de scepticisme ( HA de. désor- 


ites; suscilé. plus. de guerre. et :de crimes, : fait couler | 


lus de.sang: que..tous.lés ÉRPAREMEREE des passions. 
ippelées mondaines. e E? Hi 


» L'atiéisme et toutes, Jes snérédalités ónt certes pro A 


luit. moins deg maux que. les faux religieux. 


tu hu 


sis qui | veut sincbrement Gbéir àla loi: de Dieu ; Z ik ont: | 


cependant: trouvé- le. prétexte. de se: haïr et de. sé. calom- A 


nié. récipréquement. avec.un impläcäble: fanatisme, : 


> Tout le mal, procéddit à à, l'origine d'une formule d'intolé= | 
ranç, notie.. “Les. catholiques. avaient dit: Hors de l'église. | | 


point. de salut ; -il fallait dire : “Loin de l'émour. de Dieu OU. 


de l'amour de Phones. il wy a r point ‘de. réligion, partant | 


point ‘de salut, S : 1 ae ; nie 


Nous dé disons aveg “negrité, hös savons “jamais | 
t ouvÉ chez: aucun écrivain, mieux résumés le défaut |: 
général des sectes religieuses, la cause de leurs häines” 
ade leurs dissénsions; et le passage qui termike est 


linspirateur € évident de notre sublime maxime. Ge sérait 
même ün plagiat, s'il pouvait y avoir plagiat, pour une 


vérité dél’ordre divin, ši essentielle à là vie et àla con- | 
stitution de llmänité, èt qui Së trouvait dans son mou H 


Ş tii . 


vement actuel, . 


Quoiqu'il en soit, “Pecqueut doit tte. ‘compté, aux l 
points devie ihétaphysique ét. pratique, comme phi= 
bsophe, théclogièn: et ‘moraliste: dans les rangs de nos 


plis illustres es préparateur. So E 
7 “Aù dré Pezzant D 


LE Jannatga he Er 


Chaque fois qu un ange est apparu et; a parlé, qu uwun 


vrai saint a vécu et est mort, qu'un grand voyant est 
venu des- milliers d'années avant son tenps et a conduit 


vers une. civilisation plus élevée d'innombrables ‘géné 
rations, le Spiritisme trouve un élément d'autorité his- -< rations dont mon pauvre. DIALOGUE | RÉALISTE du n° 74 | 
pa été victime: 
On y meitait cependant dañs la dd de Pinterlo= | 
cutéur spirite trois citations. historiques qui. p’avaient 
| aucune raison de s'y trouver: On y lisait visiter au lieu 


de revétir des formes matérielles, et aussi fleurs naté- 


{ous les is. Ses prêtres sont ‘des âmes tels que re Pytha= 


gore, Socrateel Platon; Jésus Swedenborg etJeanne Dare; 


Copernic, Kepler, Galilée et Newton; Leibnitz, Descartes 
et Laplace. ils ont été. les ministres d’une religion tou 
jours- progressive, et. leurs idées et leurs découvertes ont 
donné dés nôms. à de grandes époques de pensées. Ceux. 


dont sont nées des, civilisations entières sont les mem- 


bres et les chefs, de la république historique, plus forte 


que celle des mille et une sectes religieuses du monde 
entier, car il contient toutes. leurs vérités, augmentées 


et scientifiquement démontrées par les mani ifestations 
modernes, a e 


Les pages les plus brillantés de la littérature du monde 


sont illuminées parla lumière de la spiritualité. Otez des 


livres sacrés ja spiritualité, et il wy. restéra ni âme ni. 


Vie. Les. plus . beaux poëmes, depuis. Homère jusqu’à 


Shakespeare, sont vivifiés par le feu. central de l'idée 


spirite. On nous. demande. quelquefois : Où est votre 


littérature spirite ? ‘En vérité nous pouvons répondre. 
| que c’est la littérature de tous les temps, car quel que 


soit le-passage de la littérature des sectes qui provoque 
l'admiration, il n’est en quelque sorte que l'expression 
du sentiment: etide la conscience de tous les hommes et 
par: conséquent Yexpression de’ la nature spirituelle et 


universelle. La littérature et la croyance du Spiritisme 


L'AVENIR 


PETITE 


sont iripersnnelee, et elles ne sont monter ni dans j: 
des latitudes ét des longitudes ni dans un siècle de ce 
monde. Le savant et l'historien sprite y trouveront un 
“vaste champ d’études. Faute de cette science, qui seule, 
peut remettre au-jour les choses anciennes, le journa- 
‘lisme spirite, wa pas encore. déployé la centième partie A 
de sa force historique. u serait cependant urgent de ne 
-pas négliger le vaste, trésor. ‘que nous ont légué les 
siècles. PEY ka | 

La science, d'un autre côté, ne donne. aucune force à | 
‘la. théologie, des sectes, car tandis que les théologies ont. 


été conçues avant l’aurore. de Ja science ét restent im- 
: mobiles, . la science progresse continuellement. et Ten 


: verse à ‘chaque: pas quelque. dogme théologique. Les. 
« églises » ne peuvent se servir des vastés lois de la s 


: science pour fortifier et. illustrer leurs. croyances ; ; mais. 


‘la philosophie spirite. ñ est pas un punclum stans, mais F 


‘un punctum. fluens ; et. par conséquent èlle progresse. 


‘avec là. Science. Ge sont - deux. ‘braïches jumelles du. | 


:mémé. grand arbre. et deux. courants parallèles . de’ la. 


même grande-source.. Un vrai système. de théologie de | 
: vrait. marcher. de: front avec la, science; et, peut-être. À 


` même un peu en avant d'elle. Voilà ce que. fait le Spi- fi librés par Toben de réglements rigoureux et où. 


-riisme et ce qui : lui donne des avantages immenses sur ' sont adinis: des étrangers quelquefois, nombreux. Un fils, 
‘toutes les autres formes historiques de Ja. religion. Le fi 


-savant spirite devrait tirer de ce fait une grande force, | Ë sition à la: mise en cause de son défunt parent, dans, Ce; 


: centre. d’évocations . qu’il. aurait par exemple vis-à-vis | 
. d'un auteur drämatiqué qui se; proposerait: de.le- faire. 
paraître. sur la scène sous l'aspect d'un personnage odieux : 
Dak ‘où ridicule. On doit donc y. déférer. Re TI ne 
k ' Mais, dira-t-on, Esprit peut se. manifester de lie + 


5 ; | même. Le cas rentre dans celui des : eommunicatipns, 


et le. journalisme. spiritè. devrait. lärgement puiser dans 
‘le, trésor de vérités que renferme noire. philosophie. 


“Religio Philosophis j ira de: Chicago. : 


Fin ra 
+ A 


5 PR SPIRITE 


Faire droit à 


rielles au lieu de fleurs naturelles. Cette dernière con. 


-fusion était bien la plus fâcheuse de toutes. Elle sapait 
dans sa base l’édifice qui reposait tout entier sur le paral- 
lélisme entre les fleurs artificielles et naturelles et les 


apparitions de Pune et. Fautre serte.. Une erreur de la 


il est bon d’être. Sérieux ; “mais si n’en faut pas s abusi, | 
etd’ailleurs, pourquoi ne passerions-nous pas du plaisant. | 
au sévère et vice-versé? On peut être gal et sérieux, Le 


tire même est de l’autre monde comme de celui-ci. Les 


Esprits le témoignent. Hâtons-nous de le dire pour que 
nul ne lignore. C’est ùn fait constaté avant nous et 


depuis longtemps. Virgile a dit que Jupiter. 


Annuit: ci lolum nutu tremefecit Elympun: 2. 


| par un éclat de rire faisait trembler Olympe entier, Fo 


Sans remonter si haut, que chacun de nous se rap” 


presse engloutit toùt; mais il est convenu que nul ne. 
réclame. Je me iais donc. Je le regrette tout de même ; 
| car, je faisais une ‘tentative digne d’un meilleur sort, 
- celle d'introduire un. éommencement. de. gaîté dans la 


publicité spirite. Ne trouvez-vous pas qu- ‘elle-en n manque | 
un peu? 


sr 0 
Lt mms 


r 


: pelle jes raifestations animées, bruyante, 1 les commu 

: nications plaisantes; dont il a été témoin, el Soÿons sûrs 
que la vie naturelle de l’erraticité n’est pas exclusi- 
‘vement extatique, et que le réalisme de la nôtre y 


son équivalent. Donc, pourquoi de temps en temps ne 


ririons-nous pas aussi entre nous, quand ce ne serait 
que des balourdises que “débitent Sur notre; {compte la 
i malveillance et l'ignorance coalisées ? ` EE 
| Sur ce, je passe à une question irès-sérieuse. | ne | 
~ Ün point de droit est en conteste en ce moment et 
| divise la famille spirite. Il y aurait des volumes à écrire. 
|: sur la question. Autañt d'opinants, autant vs Je | 
donnerai la mienne en deux mots. ` | 


-" Peut-on S oppošer à évocation de q quélqu' un à dè sa 
famille? koa | 


ils Aimé E 


_Ouïet non, selon les lieux ét lės citconstances, 


Nôn; dans uñé réunion de famille ou d’intimes où Ton. Di 
: pratiquerait l'œuvre spirite comme où y causerait PO 
. litique. sans que personne eût rien à y voir ni que. l'au- | 

; torité légäle prt. même la] peine de S’ en émouvoir.. +. i n 
Oui, dans, une société é constituée c où les relations sentre, Ka 


Tur a 


un hoir. quelconque, a le même droit de mettre. oppo7, 


gp u 


Il r n’ y a qu’ à passer outre, ou, tout à au moins, doit-on: | 


| . | faire parvenir le document. à. l'intéressé, j je veux direà 
une réclamation légitime est l prémier a 


devoir. £’ Avenir ne pouvait mätiquer de le remplir. Une p 
| production médianimique de M. Delanne y esi insérée et 
icritiquée. M. Delanne requiert la rectification des erreurs | 
sh typographiques qu il. signale. Elle est effectuée. 1l doit. | 
| 5 être satisfait; car ila été l'objet d'une faveur unique 


l'ayant droit qui est seul juge de ce qu’on en doit faire. 


Au surplus, le point. en Jitige . dépend, selon. moi, . | 
E d’ une question non pas plus délicate, mais plus i impor- ; 
tante, . plus générale et de laquelle dépend. Ja. vie . 
ou la mort du “spifitisme. Pouyons-nous,. oui. ou | 


e | non; être en rapport avec les Esprits ou trépassés ? Oui, 
F dans les fasies de. ce journal. De nombreuses coquilles | 


: — hélas [— émaillent notre. Avenir, et il n’est pas d'usage 
| de les relevér. Mais il n’y a pas de règle sans éxceplion. | 
| Chacun de nous pouvait l'espérer pour lui. C'est un cor- 
| respondant qui lobtient, Kélicitons-nous-en pour Jui. 
et soumellons-nous à la loi. ‘que nous nous sommes im- 
“posée. Jen "élèverai done ] pas de plaintes pour, les lacé=. 


nous le pouvons ; et les moyens de communication avec 


eux sont désignés aujourd'hui sous. la désignation. cole : 
_Jective de: -médianimité, Mais: il y en a. de différentes 
sortes. Quels sont les bons et les mauvais? s’il en 
‘| existe de suspects. doivent-ils être Considérés comme 
mauvais? Évidemment comme mauvais; car, ensem- 
‘blable matière, on ne: saurait s'entourer de op de gas: 


Y 
rantjes pour être assuré contre toute illusion. :." 7 : 
Or, la médianimité.qui a été adoptée en ces. temps: 
par leplus'grand nombre, — peut-être pas à Paris, ilest 


vrai, =. l'écriture n'offrerien.de probant non-seulement. 
aux visiteurs et aux néophytes, mais! encore: aux adép-! 
‘tes, mais aux. médiums. eux-mêmes ‘qui sentėnt- hien 


_une influence extérieure par laquelle leurs idées: pro-: 


nn. serie mms se rendént Cope vel 


et,.s is ont. gaan. peu de raison ou de bonne foi, ne 
le tiendront. pas pour une manifestatioh: complétement 


: indépendante: et intacte d'un Esprit dans notre monde. 


Qui assure que c’est bien lui qui écrit? qui assure 
même: qu’il y en a un? doi ne es: èt la guate o des 
révélations. ` | | | 

Hélas! quelles sont rares et nie: plus difficiles 
encore à. rencontrer dans ce débordement d’élucubra= 
tions qui jaillissent de tant de cerveaux abusés et sis 
. gnées, sans scrupule, des noms les plus illustres. 

” Dans la typtologie tout est extra humain. La mani: 
festation spirituelle est authenthique et incontestable 
quand même Videntité en serait suspécté, Les opérants 
sont donc à couvert de toute responsabilité ; c'est à 
chacun de juger et d'apprécier, ` 


Pour rentrer dans notre sujet, observons qu’ on n y | 


fait, après tout, que recueillir des létirés- successives 
qui forment des mots et des phrases, et que nul ne 


y 


nakak 


EEATT EAT EN EETSETT T 


RC PIS PTE OR 
as A AnA ER A Us JUS CARE A Craie 


. ' 1. 
r i vtr 
ainat FE TRE 


PARC ATP alei i eui 


PP EARSTEN ERTES ESE 


ce à tbuti pis c zst jä rapidité et tJa- quantité. o 


aurait réciimer. contre ia communication ohtenue de 
la sorle, qu’ en s'adressant à la provenance même dont 
elle émane, c'est-à-dire del'Ésprit qui Fa donnée, . | 


D'où je conclus qu’il est temps de reléguer au second. 


plan ceité suspecte médianimité des écrilures qui ne 
fait, Yu la médiocrité de ja plupart de ses produits, que 
. justifier. les railleries de Ía publicité, qui n’offre devaleur 

-qu'aütant qu’elle est confirmée par la {y ptologie ou la, 
na traclivilé,. et qui, isolée, èst coiime non avénue, surtout 
o “quand ils agit de points cünteslés en matière de doc- 


. 3 trine où. ‘de faits plus précis. 


X Mais. on la irouvė lente et fatigante. Elle ne paye pas 
E assez T peine qu’ellé. ‘éccasionne. Nous vivons dans uñ- 


_ temps où l’on véut acquérir beaucoup et vite, et Yavi- 


-dié cupide qui nous dévore, envahit jusqu’à l'œuvre 


LE sainte par excellence, celle qui.met en rapport les vi- 
-O  vants.ét les: moris, “où. lutèt 1 les habitants: de. l'un et 
| l'autre monde. de  . | + in P 
_Düût-on être abusé: Pär Te voisin, 5 “brise soi - même, . | 
AE ön veut dé longues dissertations. Q Qu’ ellés soient bien’ou. 
ee mal écrités, instruclives ou ñon, authentiques ou -àp 

E ctyphes; peu impone] thés qu'a on en ait Heaurónp et 


E E EO 


A 


Mais on oublie | que lesséntiel en toutes chiose c est 


5 E | la qüälité, et que ‘dans le Spiritisme, prinéipalemiet, il} 
SORE vaut mieux avoir PEU ET BIEN. 


p ' Je he sais. cependant jusqu’à quel. point cetie: devise: 
S applique éxactement à l'usage de la ty ptologie. , 


. - fout ý est bien én ‘soi-même, j je l'accorde, mais non 

A pas si: lent.. Avec un peu de pratique et de persévérance, | 
| on eri Yhäbitudo. qui est, on le sait, lù meilleure 

dans notre Paris des Yuinières; ls réunions restées fiaè- | 

les: à la sainté méthode, le sait bien.. | | 

“ Mais n’en disons pas davantage. Je ne sais pourquoi | 


| j'appréiendé d’attiter sur’ elles quelque nouveau’ mal- 


_heur; car elles en ont bien’ essuyé- parfois. et des moins- 

| _miérilés, C'est qu'il suffit pour’ causer la’ ruine: d’une 

famille; des prétentions d'uir méchant frère, d'un traitre. 
H 7 ados 5 coupe de Jarnac à éviter, 


` Arpi, DE Boisianrin.. 


hd 4 
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VARIÉTÉS. SPIRÎTES 


SINGULIÈRE . MALADIE 


| Vers le: milieu de janvier. 1832, dit M. le docteur: 
Plath Hekers, Annalen, 1826, p. 194.: On entendit dans 


le voisinage : “d’une: malade un: battement et un gratte. |. 


ment plus ou moins forts et à des intervalles différents, 
_ absolument comme si l’on avait frappé du doigt sur le 
: bord du lit et.comme si l’on avait gratté. avec l’ongle sur 

Jes. planches. Les sons venaicot si distinctement des en- 
virons du lit que‘lon ne douta: pas qu'ils ne fussent 
produits psr le frottement des pieds et des. mains de 


… l'enfant sur la. couverture, erreur que fit promptement 


cesser | ‘enlèvement de cette couvérture, On ne pouvait | 
‘songer à une. illusion de la part des parents.de la ma- 
jade. Celle-ci fût: elle-même soumise à. plusieurs 
épreuves. Lelit fat trañsporté à une autre place, défait, 
examiné partout ‘avec soin, sans que les sons se. mo- 
difiassent en rien, lorsqu'on recoucha la -Mmalade;:on la 
E transpofta sur une chaise à Pextrémité opposée de la 
| chambre, el bientôt après on entendit le battement et le 
_graltement, avec cette seule variatión qu'il sernblait 
qu on gratiât et qu ’on f rappèt le bois de. la chaise. Sans 
Ja prévenir, on transporla l'enfant dans une autre 
chambre et dans un autre lit. Le même. phénomène se 
reproduisit bientôt, et dès cet instant, je pus exprimer 
la conviclion que les sons-semblaient venir du voisinage. 
immédiat de la malade; qu'ils ne provenaient en outre, 
ni de sa bouche, ni. des articulations de ses pieds et de 
ses mains; qu'enfin, ils n'élaient pas produits par quel- 
que autre persopnes, soil à dessein, .soit par hasard. 


r 


L'AVENIR 
Í. Cette conviction fut partagée par heaucoup de médecins 
estimables et de laïques qui visitèrent la malade. | 
» Ces bruits commencèrent du 42 at 44 janvier. lis” 


LFT. 


| “augmentèrent dè y ioléncé pendant quelque temps, puis 


diminuèrent et cessèrent peu à peu dans la deuxième. 


| quinzaine dé mars. LE se faisaient entenüré; et pen- 
l ‘dant les accès de spasme et ‘dans les intermissions, mais 
| jamais pendant le sommeil. Îls étaient plus forts vers le 
| Soir, èt pouvaient évidémment être provoqués par des - 


influences. extérieurés. Il suffisait, par exemple, de frap= | 


_»éroù Je gratter uñ Corps dur, la réponse ‘avait lieu im 
| _ médiatément eù- un ôinbre de coups’ égaux dans la 


“même mesure et avéc là: même force. Souvent : :'appél | 


: d'une personne réstait sans ‘échos. perdant plusieurs: | 
| jours, tandis què celui d'une autre Obténait sur-le-champ | 


FEU 


| une réponse. A A D 


N3 


Flus tard, pour provoquer iés sobs;: il- suffisait d'en: 


| parler cu de fizer lé ñoinbre des coups. ‘Chäñtait-on dans. 
la chambre, où fäisait-on de lä musique ‘dans la ruë, és: 


_SORS: natquaient souvent là mesure; ia aluré des sons” 


: -eux-mêmes variait. Les’ jeunes sœurs de Ja: ‘malade : 
| prenaient grand: pair à provoquer. des battements et 


Preas m y 


eng sonores, die rongeinéns, le bruit dé la phies celui à dure. 
: goutte Wea qui tombe, ün des sons les-plus: curieux fut. 
limitation du bruit d'uné scie, tpais il ne aura que deur 
jours. D a ee. on. 
; ÿ Le licu d'où pravénait le bruit était fdiversement me 


43: à 
" 


7 ‘autour tdu lit de la malade. La rmoiade péri abord” s'in: 


-quiéter de ces sons, élle s'en plaignait ‘beaucoup dans' 
les intervalles Jucides, une fois même, elle dit que l'on 
travaillait sans doute A son cercueil. Cependant, il est 
hors de doute qu il était en son pouvoir de produire 
les sons à volonté,  püisqu’ un jour. elle. modaga de. ces 
bruits avant qu’ils se fissent entendre.:' 

‘D. Vérs la: fin de février 4832: dans ün moment où bles 
_ spasmes étaient encore dans ioute- jeut intenñsité, le bat 
tement cessa tout à. coup, ët l'on’ n’entéendit plus: que le 
bruit de: grättemient" contre le bois du lit On-enleva , 
toutes les planches qù’ on rempliça par üne espèce de | 
| hamac. èn grosse toile, ` et òn: couchà la, malade sur un 
. matelas fort miücé sans couverlurë. Bientôt lé. gratte- | 
“ment se fit enténdre comme si on avait gratté la. toile. du. 
| hamac Dès: ce moment, ce bruit diminua aussi considé- 


rablement, il ne se Jaissa plùs: provoquer, comme aupa- 
ravant, au ‘contraire, il était côntinuel dès. qu’une per- 


: sonne du sexe masculin, ne füt-ce quë 6 jeune frère de 


la inaïade, enfant de. six ans, s'approchait du lit ou le | 


.touchait. L'approché où le contact “des” peisonues. de 
l’autre sexe n’affectait pas la malade. Le bruit était sur- 
tout. fort lorsqu’ on dirigeait le bout dés doigts vers le 
| creux de l'estomac; même à qüelque distance; si, au 
contraire, ons 'isolait de là malade, en se couvrant, par 
exemple, la main d'un mouchoir de Soie, le. bruit ces- 
„Sait, à l'instant. DE 


`” p Un autre phénomène singulièr était raconté : dans ` 


ún accès de spasme, la malade Séċria plusieurs fois 
d’une voix anxieusé : 


tout en sang. | 3 

OD Une auire fois, également péfdän un accès ‘de 
spasme, elle prit tout à 
d'êlle, ef, sans l’examirier, elle indiqua promptement 


une place où un léger défaut'se trouvait dans le travail. 


». Lorsqu’ clle, croyait ne pas être vue, elle se dressait 
tout à coup sur son lit avec une rapidité incroyable, et, 
sautant avec une grände agilité etbeaucoup d'assurance 
sur un ciel de lit assez élevé, s'élançait ‘sübitement au 
milieu de la chambre avec une égale rapidité. Tous ces 
mouvements s'exécutaiènt co: stamment presque sans 
bruit, tandis que les spasrnes continuaient encore dans 
presque toute leur violence; ctau réveil, la malade 
était si faible, qu'elle pouvait à} pones soulever la main, 
Join d'être en éiat de sortir du lit, ` PL. 


A gt '. 


«Bernard, Bernard, ne tombe 
pas! » et peu de temps après, Bernard rentia la ER 


à coup une broderie placée près 


. 
[RS 
C3 : , 


| plication scientifique à 


. /# 
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,. La mère continuait à PASS le lit dé la 


“mäáľade sans en- -éprouver une diminution ‘de forces ni 
‘aucune incommodité. L'effet, évidemment favorable de. 
cë moyen, donna l'idée, au commencement ‘de- l'été de 


cette année, de faire uñ essai avec un jeune Chien qui 
fut couché: aux: pieds dé la malade. L'animal maigrit, 


fut pris de convulsions, et mourut enfin, tandis que. 
Pétat ‘de Ja: malade $ ’améliora sensiblement. Dans l'été, 

lä imaläde fut envoyée à la. campägne où: elé séjoürna 
“longtemps, et le grand air, joint à des bains’ dé märt 


-g éau-dé-vié; énleva les dérniers’ restes dé Já. Maladie, : 

: Aujourd'hui, elle offré l'image d’une parfaite satitéi Lei | 

: bruits. ont été ; éonsidérés : ‘comme ühë véniriloquie, » 
Mais comiment pouvez=vous dire, doctéur, üe ce soit 


l'une: ventriloquie, puisque vous: dites vous-même : äu 


début. que:cés:bruits ne sortaient jäs: de la: bouché de lä- 
- maläde. Avouëz donc plutôt que vous n avez ‘aucune e, 
à donner d'un Cas: pareil, parce: 
- que la science. médicale : a rompu avec l'élément spirituel | 
` qui-doit nécessairemént y renirér pour qu *ellé soit com- 
-plète et à la hauteur dés circonstances; ili Y. a que Hotie 
doctrine qui puissé donner lä théorie de faits semblables | 
et les expliquèr rationnellement. RE 
el y à quarañte-deux. ans, at M. Marg. Aliti 
“mäiédeċin; j'ai. eu l'occasion d'observer un fait étrangé, | 


CE et il a fait le sujet de ma thèse. inaugurale, publiée sous 
Jae ütre de: : Dissertatio tauarai, sistens . Distorian 


daga. 


» As 'agissait d’une. fille de onze. ans, d'une consti~ 
-tation sèche, sujelte à-des affections verminieuses et mu- 
queuses quon avait, combattues par une médication 


| conforme à à ces circonstances. 


PRE 


| jusqu au 44 ai Mais à cité peüs s Se; > manifestà. Ae 
phénomène des. plus extraordinaires et bien: dite 
. ficile à expliquer. Je le. rapporterai i qüe je Päi con 


signé dans ma, Jhèse, afin qu’ on püisse:mieux juger de : 


| sa similitude avec celui que le docteur Plath a fait con=. 
. naître : 


Nous traduisons i ici ila thèse latine: | p ore 
« @ phénomène consistait en- un certain bruit dé 


| des articulations, semblable à celui que font entendre nos 


rongeurs de muraille ou: toute personne qui gralte avec 
ses ongles. | w 


res 


.» Ces bruits paraissaient passer dans chaque couver- i 
ture qui était touchée par la malade. Cette couverturé 


| alors répondait avec esprit (in genio), avec force et carac- 


tère (in döle, ac vi), comme lės chaises sur lesquelles on 
plaçait la malade. 


». Je n'entrerai dans aucune explication de Spititisme 


. peut seul en donner) sur celte singulière maladie. Tou- 
: tefois, je ne suis pas éloigné de lui assigner une origine 
| semblable à celle du cas dont parie lé docteur Plath, 


.» Mon but principal était de confirmer’ la vérité: de 


-Ce médecin, èt je le puis avec d'autant plus d'assurance 
que non-seulement j’ j'ai rendu les plus célèbres doctèurs 
de Puniversité témoins du phénomène , extraordinaire 
qui s’est offert à mon observation ; mais qué je me suis 


méfié et garanti de toute déception, éi faisent mettre Ja 
malade dans un état complet de nudité, et en la portant 
ainsi, au moment où on ne s’y attendait pas, dans son 


| appartement, sans que le bruit du: gráttement inexpli- 


cable ait cessé pour cela de se. reproduire. » | 
Un grattement qui répondait avec esprit et intelligence 
et qui gagnait tous les objets touchés par la malade, 


couvertures et chaises, nòus Savons ce que cela veut dire, 
_ét notre doctrine est seule capable d'expliquer de pareils | 


faits. ae DE | | 5 
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